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250 Rezensionen

W. Daniel Wilson, Geheimräte gegen Geheimbünde. Ein unbekanntes Kapitel der klassisch

romantischen Geschichte Weimars, Stuttgart (J. B. Metzlersche Verlagsbuchhandlung) 1991, 

391 S.

On savait depuis pres d’un siede que Goethe et Herder avaient appartenu ä l’Ordre des 

Illumines de Baviere. Mais on ne s’etait guere donne la peine de rechercher quelles avaient ete 

leurs motivations (Goethe avait »imite son protecteur« Carl August, affirme LeForestier ... Et 

Herder?), ni quelle forme ils avaient donne ä cet engagement - si tant est qu’on ait voulu 

Interpreter leur affiliation comme tel. On disait egalement volontiers que le grand-duche de 

Saxe-Weimar etait en quelque sorte le modele de ces petites principautes allemandes auxquelles 

un gouvernement sage (»eclaire«) permettait de vivre sans trop de conflits un »bonheur« qui 

constituait l’aspiration essentielle du siede. Et tout naturellement, le merite en revenait ä celui 

qui fut pendant un demi-siecle le confident (et le ministre) du prince. Et on ne demandait qu’ä 

le croire.

La redecouverte d’un important fonds d’archives disparu depuis 1936 et fort peu exploite 

avant, ouvrait un champ de recherche dont W. D. Wilson tient d’emblee ä definir les limites: il 

ne s’agit pour lui ni de completer la biographie de Goethe, ni de proposer une nouvelle etude 

sur l’absolutisme eclaire, ni enfin d’examiner l’ceuvre de Goethe sous 1’angle de ses rapports 

avec l’Illuminisme, mais, plus simplement, de tirer des sources nouvelles ce qu’elles peuvent 

donner. Le resultat est tres stimulant.

Le livre comprend d’abord une etude de 266 pages introduite par deux chapitres generaux. 

Le premier propose une mise au point sur le probleme de l’engagement politique de l’Ordre 

des Illumines et ses rapports avec l’absolutisme eclaire. L’auteur souligne (il n’est pas ici le 

premier) le decalage entre les theories de l’Ordre et la realite de son action, notant justement 

que beaucoup de documents importants ne furent rediges que peu de temps avant son 

interdiction, et que seuls les Illumines appartenant aux grades superieurs (ils furent relative- 

ment peu nombreux) ont eu connaissance des textes politiquement les plus oses. Les Illumines 

ont plus »construit leur propre Etat absolutiste« (p. 26) que songe d’abord ä agir sur 

l’ensemble de la societe. Wilson met l’accent sur la conviction des Illumines que leurs objectifs 

n’etaient realisables que dans le long terme, et sur le caractere utopique de leur vision d’une 

societe sans Etat teile qu’elle est formulee dans l’Allocution aux nouveaux recipiendaires du 

grade d’Illuminatus Dirigens (texte dont l’auteur semble, ä notre point de vue, minimiser un 

peu la part que Knigge, ä cote de Weishaupt, a eue ä son elaboration). Wilson ramene aussi ä sa 

juste proportion la vision »revolutionnaire« des Illumines, expression en partie, selon lui, des 

contradictions de 1’Aufklärung qui cherchait plus ä lier »l’intelligentsia eclairee« ä l’Etat pour 

le faire evoluer de l’interieur, voire s’en emparer, qu’ä le detruire. Le deuxieme chapitre, assez 

bref, fait d’ailleurs (une fois de plus, mais qui oserait affirmer que c’est inutile?) litiere de la 

these de la »conspiration« developpee par Göchhausen, Barruel et bien d’autres apres eux (et 

pas seulement au XVIIIC siede...).

Le troisieme chapitre est, du point de vue de l’exploitation des sources nouvelles, extreme- 

ment neuf. L’auteur presente d’abord la source essentielle, la »caisse suedoise« (Schweden

kiste) conservee ä Merseburg et qui contient les papiers de l’Illumine Bode et une partie de 

ceux du duc Ernest II de Gotha (lui-meme Illumine), soit des milliers de documents de 

premiere importance sur l’histoire interieure de l’Ordre. D’autres sources sont aussi utilisees, 

presque toutes inedites, provenant des fonds de Copenhague, Weimar, Gotha, Hambourg, 

Göttingen, Munich et Wolfenbüttel. L’auteur ne peut, dans le cadre de ce livre, reconstruire 

l’histoire complete de l’Illuminisme ä Weimar et ä Gotha. Son propos est plus limite, mais d’un 

grand interet: il vise ä eclairer le röle que Goethe et Carl August ont, sous le couvert de leur 

affiliation ä l’Ordre, joue dans la regulation des rapports de force qui caracterisaient l’abolu- 

tisme eclaire.

L’idee generale formulee par l’auteur est que Goethe et Carl August se sont servis des 

societes secretes dans l’interet de l’absolutisme eclaire. Dejä leur affiliation ä la Stricte
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Observance aurait eu pour objet de savoir si ses projets etaient dangereux pour FEtat (p. 61). 

L’affiliation a l’Ordre des Illumines aurait eu des motivations plus complexes. D’abord, 

Goethe, qui entendait »avoir l’action d’un educateur sur Carl August« (p. 65), aurait ete seduit 

par Fintention proclamee par l’Ordre d’exercer un »gouvernement de la morale« permettant 

de former des elites capables de transformer la societe. Le souverain pouvait aussi utiliser ä son 

profit l’image »progressiste« que lui vaudrait l’affiliation, et, egalement, le reservoir de 

fonctionnaires choisis parmi ces »meilleurs« que l’Ordre voulait former. Cette idee est 

interessante, parce qu’elle est centree sur la motivation qui poussait un prince et ses serviteurs a 

adherer sciemment ä une societe dont on souligne habituellement et avec raison qu’elle ne les 

aimait guere. Elle permet aussi de comprendre la nature des tensions qui, rapidement, vont 

marquer la vie de l’Eglise illuminee de Weimar. Wilson ne se contente pas d’evoquer les 

oppositions qui diviserent les chefs de l’Ordre (Weishaupt et Knigge) et dont les retombees ne 

pouvaient manquer de se faire sentir ä Weimar. II decrit aussi comment Goethe a contribue ä 

contrecarrer les efforts de Knigge pour depouiller Weishaupt de son pouvoir sur l’Ordre. 

Goethe aurait pris ombrage de n’etre appele, en tant que membre important de l’Ordre 

(Regent), ä donner son avis qu’apres que les discussions furent largement engagees et que 

Knigge eut ete appele ä s’en expliquer devant les autres Regents. Or il ne s’agit pas la d’une 

mesquine querelle de preseances. L’»absence« de Goethe etait sans doute aussi le resultat d’une 

mise ä l’ecart volontaire. Les membres dirigeants de l’Ordre etaient, depuis 1783, de plus en 

plus reserves devant l’affiliation des princes ou de leurs intimes, qui devint alors un objet 

brulant de leurs debats. Si Weishaupt avait fini par l’accepter (en partie d’ailleurs sous la 

pression de Knigge), ce n’etait pas sans avoir oppose une resistance pugnace. Et lorsque fut 

venu, ä partir de 1784, le temps des persecutions contre l’Ordre, il ne put etre appele ä 

professer ä Iena. Wilson montre que Carl August et Goethe ne furent pas etrangers ä ce refus. 

Non plus qu’aux difficultes qui empecherent, pendant de longues annees, la creation d’une 

löge magonnique ä Iena. C’est ainsi que le pouvoir absolutiste utilisait ä son profit sa 

connaissance intime de l’Ordre pour en limiter l’action.

Le dernier chapitre etudie d’abord le cas de deux »grands Weimariens«, Wieland et Herder. 

Wieland fut l’un de ceux qui reprirent la »legende du complot«, meme s’il s’en distan^a peu 

ou prou apres 1795. Quant ä Herder, il prit aussi ses distances par rapport ä certaines formes 

de l’engagement secret, en des termes qui sont assez proches de ceux qui voyaient dans 

la Revolution le resultat d’une conspiration illuminee. Enfin, Wilson decrit comment 

Fichte, Schlegel »und andere Jenaer« furent, eux aussi, aux prises avec les pressions exercees 

par des »reactionnaires«, dont Goethe fut, selon lui, »dans plus d’un cas la force agissante« 

(P-254).

On pourra etre choque par ce »deballage« qui montre le milieu dirigeant de Weimar sous un 

jour peu plaisant. Mais il faut d’abord ajouter que la seconde partie du livre propose la 

transcription de 59documents, tous inedits, qui donnent aux theses de l’auteur une indeniable 

solidite. D’autre part, Wilson souligne lui-meme que son livre ne saurait constituer une 

»appreciation globale de Carl August et de Goethe« (p. 265). Il a voulu avant tout scruter un 

aspect de leur vie qu’ils avaient, sciemment, tente »d’envelopper de silence«. Et ce n’est pas un 

hasard selon lui si Goethe, dans »Dichtung und Wahrheit«, a si peu parle de ses dix premieres 

annees a Weimar. La these de l’auteur est que »les ideaux eleves d’Humanite, d’autonomie de 

l’individu et de formation reposaient sur un fondement peu stable, un sol traverse de 

surveillance, de censure et d’intimidation, bref, de la dialectique du pouvoir et de la morale, 

qui enlevaient a ces notions beaucoup de leur contenu« (p. 263). On ne doit pas forcement 

partager ce point de vue. Mais il reste intellectuellement excitant pour celui qui veut 

comprendre une epoque qui se definit d’abord par ses contradictions.

Pierre-Andre Bois, Reims


